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CA M InrE (BE LECTURE P1ROINNITL 13.
Montréal (Bas-Canadat, 3 Juilet 1863. No. 13.

S0mMIR.E.~0,ronique de in quinzlle.-Le Conage de
'lerrebonne A St. Paul l Ermite.--Fe de la Socié1é de
Temurance.--Demniore scire de u'lnioin Catholique
anut ]s Vacnces.--Le Diable au bal, pza r A. S.-Peuil-
leton : S cn de la vie Mil lire n Me.xiqu i par Gabri.l
Ferry, îsuite).-Un peu Ap tout.-.ilusique : Les Echos
dû la soirée du 21 juin ISG3, par ''

OHRONIQUE DE LA QUINZAINE.

Mo té ler juillet ISGî..

Nous ie répòterois pas les descriptions que
tous les journaux ont données de la fête na-
tionale du 24 juin : il y a eu, comme à Pordi-
naire, dci beau temps, un grand concours de
peuple, des rues bien décorées, beaucoup de
boutiques et de maisons de commerce formécs,

tous les chantiers ont chômé, la procession a
élé très-beltc, très-admirée, et très-digne de
Pltre, la messe a été solennelle, le sermon très-
bien écouté et la musique ne laissait pab plus à
désirer que dc coutume. Comme de coutume il
y a eu un petit Jean-Baptiste, nu comme l'était
le prophète du désert, et conduisant un agneau
blanc et docile ; comme de coutume un grand
nombre de personnes se sont donné beaucoup
de mal pour orgapiser la fête et mtitent les
remerciements de tous. Comme cde coutume
encore, il y a cu des discours à1 la fin de la pro-
cession, sur le carré Viger, et des discours très-
bien fails. très-bien écoutés et très-fort applau-
dis. Ceux du Président de l'Association St.

Vol. V.
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Jean-Baptiste et de M. C. S. Chierrier sont sur-
tout de ce nombre.

M. O. Berthelet a fait une grancle impression
sur la foule par le discours suivant dont nous

recommandons la lecture et la méditation à tous
nos lecteurs

Messieurs,

uComme il est d'usage que le président de l'Associa-
tion St. Jean-Baptiste adresse la parole à ceux qui cha-
que année prennent part à notre fête nationale, je dirai
quelques mots pour me conformer à cet usage.

Depuis longtemps mon genre de vie et mes occupa-
tions m'ont tenu éloigné de toutes les démonstrations
publiques, je n' aiamais cu de prétentions à IYIlquence.
et je crains, ma foi ! d'avoir laissé pLsser le bon temps
de m'y former; néanmoins, je sens qu'il est de nion de-
voir de m'exécuter cde bonne grâce.

La fête qne nous célébrons n'est pas seulement la fête
patronale de l'Association St. Jean-Baptiste, car elle a
été adoptée d'un bout à l'autre du pays coimme la fé-te
de tous les Canadiens. Ici, à Montréal, 'c'est l'Associa-
tion St. Jean-Baptiste qui prend en mains l'organisa-
tion de cette fête et qui, chaque année, à pareil jour,
réunit autour d'elle toutes les Sociétés-Sours, pour ho-
norer le saint Patron du pays, et glorifier la nationalité
française que nous avons imise sous sa protection.

Il y va de notre honneur de travailler à maintenir
cette Société puisque c'est elle qui nous met à même de
célébrer avec tant de pompe notre féte nationale..

Notre ville, par l'importance de sa position, doit don-
ner l'exemple au reste du pays, et je saisis ce te occasion
pour dire à tous ceux qui ont -à cur de voir se répéter
chaque année avec un éclat toujours croissant la tou-
chante démonstration dont nous sonunes témoins au-
jourd'lhui, de venir s'inscrire en foule au nombre des
membres de l'Association St. Jean-Baptiste.

Les sociétés littéraires, religieuses et de bienveillance
de notre ville ont fait dignement leur devoir ci nous
prêtant comme d'habitude leur concours empressé pour
cette fête.

Je les félicite au nom de l'Association St. Jean-Bap-
tiste et je les exhorte à persévérer dans cette louable
habitude; car c'est le seul moyen de donner à la fote
St. Jean-Baptiste le cractère inposant d'une démions-
tration nationale.

Considérée ainsi comme démonstration nat ionale, la
fête St. Jean-Baptiste a une signification qui doit frap-
per tout le monde, elle nous rappelle que nous avons
droit au libre exercice de notre Religion et au maintien
de nos lois qui nous sont garanties par les traités ; que
nous avons droit à l'usage publie de notre langue qui
nous est garantie par la loi, et encore nieu, je le pense,
par l'esprit de justice qui anime les races étrangères qui
nous entourent.

Voilà, en peu de mots, quels sont nos droits particu-
liers conue Canadiens-Français et Catholiques,

Maintenant, le devoir de tout bon Canadien est de
travailler dans la mesure de ses forces au nmaintien de
ces droits sncrès, et de les défendre toutes les fois qu'ils
sont attaqués.

Pour être ce que j'appelle bon Canadien, il faut d'a-
bord être hon cbrétien, car je suis de ceux qui pensent

que la Religion est la base la plus solide de notre natio.
nalité c'est la raison pour laquelle nous avons mis notre
fête nationale sous la protection de la Rteligion.

Pour être bon Canadien, il faut encore tenir à notre
belle langue française, il faut l'apprendre la première à
ses enfants, il faut aimer, il faut conserver les bonnes
et toniehantes coutumes qui nous viennent de nos pères,
la franche hospitadité et la belle politesse du bon rieux
temps. En nu mlîot, notre devoir, Messieurs, est de re,.
sembler le plus possible aux citoyens et aux ebétiens.
iodèles qui ont défriché et colonisé le pay's Iue nous

habitons.
Restons Canadiens et soyons unis : tel est le souìait

que je formle en terminant."

M. Cherrier dans son discours, où il a su
habilenent mêler le tour heureux de la phrase
à l'élévation de la pensée et ià la chaleur du
sentiment, a rappelé aux canadiens les hommîîes
qui servent vraiment la cause nationale, beau-
coup plus qu'un grand nombre d'autres qui fnnt
plus die bruit, et a retracé les services rendus à
la conservation de nos mceurs, de notre languc
et de nos institutions par M. de G6s, dans Les
Anciens Canadiens, et par M. E. Rameau, l'an-
tear distingué et populaire de Acadiens et Ca-
naliens. Nous espérons le publier le 15 courant.

Voici, maintenant, comment l'Ordre rend
compte d'une'.sance extrèmement intéressante
à laquelle nous avons eu le plaisir d'assister
dans l'après-midi de ce nième jour :

Les élèves du Cot lége Ste. Marie avaient agrandi le
progr:munIe de la fête d'hier en donnant, à 4 heures,
une séance littéraire et musicale patriotique à laquelle
ils avaient convié plus de 300 personnes : un auditoire
tl'élite, tel qu'il s'en trouve toujours au Collége S .
Marie, avait répondu à leur bienveillante invitation. La
grande Salle, qui prend cin étendue la moitié (e lim-
iense édifice, était décorée de draperies et, tentures.

Dès l'enirée, une série de médaillons déroulait à fol,
couine un poème, le sujet tout entier: A nos grandS
hommes. Un vaisseau fendant les flots, ouvrait la mar-
che avec Christophe Colomb, et sa fortune ; puis, le
Fondateur de Montréal, puis le Vainqueur (le la Moln'n-
gahéla. Un bouquet d'érable, gracieusement des>iné,
tranchait entre l'ancien et le nouveau régime. Venmaient
ensuite, d'abord comne type du guerrier moderne, et
correspondant à de Beaujeu, Salaberry, le héros de Chel
teauguay; puis P. Bédard. l'un des fondateurs du Ca-
nadenl, type du parlementaire ; enfin, une locomovti)e,
emblème de nos progrès sociaux, emportait à pleine va-
peur le peuple Canadien et, ses destinés.

Il suilira maintenant de dire que ces six sujets émi-
nemment patriotiques étaient l'objet d'autani t de discours,
ou plutôt d'adresses, en style rapide et brftaut, élc-
quence Cil plein, en un mot comme il conrient en iu
jour de Saint Jean-Baptiste. Ces sujets ont été trait
respectivement par BM. B. Viger, H-. Paré, Em1.
Robidoux, Z. Labrec, N. Beaudry, A. Laroequc et Il.
Marchand. Sous le titre de Feuill cPèrable, M. Labree
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,,ous a donné une charmnte explication de l'intentiou
de nos pères en chcisissanit pour lious cet eiplarne na-
tional. 31. ilobidoux, Président <le la jeune A cadémie,

vhait du plus pour sa part à nous exposer dns une
adresse préliminaire, couunent le sujet tout entier était
sorti, conme gne fleur de sa fige, ou plutôt conne un
fruit de sa fleur, de l'étude de histoe du Canada, et
en particulier du beau livre de A Forland qui est en
c; momtent la lecture de able au Collde. Unî chourou
un soln bien e:écuté. précédait et suivait chaque dis-

(rl de manière à former de lensembl un véritable
cncert d'éloquence et de mîusique.

Aux impressions que Pn vient'e ire, nous
ajouterons les nôtres, Tous les connaisseurs
ont étl frUappliés de l'aisance du débit de l'en-
terieur et du nnminien des jetnes orateurs ;
klers gestes, à la plupart din moins, étaient
sobres, faci les, naturel, gracieux mnce, ci
lintonation île voix excellenîte. Ce n'est pas
en vain que la diclamation, le geste et le main-
tien font partie de l'enseigneinent des hautes
classes du collége des Jésuites.

Quoique nons n'ainions Lguère a louer les
jeunes gnpS parce gn'<1 oni les a trop loués, nous
dirons cependant que nous avons irès-bien goûté,
outre celles dus jeunes éives noiiés plus
hant, la dclamation et la composition des dis
cours de I. Napoléon Heaudry, fils dn maire
de Montréun, et de M. AIfred IalnUque, aussi
de Moivréal. Puissent ces jeunes élèves coin-
prendre que lc travail est aussi et mème sou-
vent plus indispensable an talent que eclui-ci
lest an travail.

Le monde appartient à ceux qui veulent ei
qui travaillent.

Le soir de la St. Jean-Baptiste il y a eu con-
cert-Promennadce à la salle de l'Hôtel de Ville.
La foule était très-nombreuse et la soirée s'est
passée d'une façon on ne peut plus nationale
et agréable.

voici le mois de juillet, mois chéri des éco-
licrs, mois des promenades, des excursions et
aussi mois de chaleur. On se promet des mer-
veilles cette année, des examens de colléges et
de couvent.

da Jilératur, les plaidoyers, les alTaircs,
tout prenl vacance Cin juillet et aoît, et certes
ce n'est pas nous qui prêchierois le. contraire.

Comme cette époque est aussi très-décisive
pour un grand nombre de jeunes philosophies
qui songent à se choisir une vocation, nous
finirons en reproduisant -,c (lui suit à l'intention

de ceux d'entr'eux qui voudraient faire de la
littérature et du journalisme leur gagne pain.

Les statistiques sont quelquefois aimusites, d'autres
lois instructives, presque toujours curieuses. Ea voici
une publiée dans uu journal seientifique dle Paris, qui
nw le cède en rien à ses devancières. D'aprés ce travail
il paraîtrait clairement établi que la profession suivie a
une grande influence sur la longévité de l'indiyidu.
Ainsi. sur 100 personnes qui pratiquent les professions
suivantes, le chiffre de ceux qui atteignent la soixaute-
dixième anée est: parili les ecclésiastiques, 42; agri-
culteurs. -10 conInerrants et industriels, 33 ; soldats,
32; connLis, 32; honmne de lui, 29 ; artistes et écrivans,
28,; prof:, 27; et. médecins. 24. il résulte de ces chif-
fi-es que ceux qui étudient l'art de guérir et de prolon-
ger la vie des autres sont prédestrinés à mourir avant
eux, et que la prc>fession] de soldat. est moins périlleuse
de 4 0/M que celle d'artiste ou d'écrivain-Ceu: ui
établirent j;dis un parallèle entre la plume et 'épée
avaient done tort de donner la place proéiniîxente à cette
demière; vite, rachunous, de par la toute-vérité de la
statiîtique, la première place pour la plumue. Et puis-
quie nous sommes sur ce chapitre, Voici encore quelques
chiffres que nous offrons à nos lecteurs., en ise d'en-
trenets de chronique. Il s'agit ici, non plus de la !on-
givité des hommîj es, niais de celle des livres.

On calcule que pendant le dix-huitième siècle 50,000
ouvrges furent publiés, de ce chiffre une cinqantaine
à peiue ont été réimprimés de nosjours. Durant le siècle
suivant, S.no.o oeuvres diverses virent le jouir, et la
postérité n'accorde guère de valeur à plus d'une centai-
ne d'ntre elles. Enfîin, depuis 3.000 ans que l'écriture
est conne. c'est à peine si 500 écrivains sont parvenus
à transmettre leurs jnoms aux siècles futurs et ont sur-
vécu aux outrages du temps et à Poubli des hommes.
Dl mos jours, sm un millier de livres PUNbliés, 00 ne
paient ièe ps le eut de la publication, 200 ne rap-

portent aucun profit, 100 donnent un résultat minime,
et les 100 autres procurent un gain respectable. Pour
terminer, ajoutons que de ces 1,000 volumes, une cin-
quantaine à peine survivent à la septimc année d'exis-
tence. Quel encouragement pour les spirats aux succs
littéraires!

Lc Collége Masson, (ie TerreL>oiine, est allé
passer la journée de mercredi 17 Juin, chez M.
l'abbé Iluot, curé de St. Puil l'Ermite. Jamais
les élèves, ni les paroissiens qui les ont si bien
reçus n'oublieront cette jolie fète.

N. le CurÙ avait construit pour TeceVOiT ses
invités entre l'Eglise et le presbytère, une salle

de verdure sur unti dessin très-vaste, plein de

goût. Deux tables de 100 pieds chacune se

partageaient la nef de ce poütique abri ; une
troisième fesant angle droit avec celles-ci était
destinée aux autorités du Collége. A Pentrée

du charmant village die Sr. Paul l'Hermite, les
citoyens avaient élevé sous la direction de M.
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le Curé un are de triomphe de verdure au fron-
ton duquel ceux qui arrivaient lisaient en gran-
des lettres--BENvENUî-et ceux qui parTlaient
-VIvT. La route avait été soigneusement
balayée et bordée d'arbres; on avait tendu
d'une maison à l'autre des étoles de couleurs

gaies: enfin, avant de déboucher sur la grande
place de l'Eglise, se dressait un antre are de
triomphe, plus simnple. moins élevé que le pre-
mier, mais non moins pitoresque. Le Mai
de la place publique portait unii pavillon aux
trois couleurs, de même que le clocher. Tous
les gens, dès le matin, avaient inis leurs habits
de fête et attendaient en se promenant Parrivée
des écoliers. Vers huit heures et demie, le
sifflet de l'Etoiie se fit entendre ; et quelques
minles après, tout le c gse composant de
200 élèves, se mit à débarquer, musique en tète,
avêc sa compagnie de volontaires et ses nom-
breux professeurs. Ils furent acecenillis par des
salves de mousqueterie et au son du canon.

Comme ce n'était pas a proprement parler
une fête, mais bien un jour de congé que cette
institution venait passer à St. Paul l'Ermite, en
vertu d'une gracieuse invitation faite l'an der-
nier par Messire lIuot à feu le regretté Mer
Théberge, la journée fut partagée en une grande
rmesse solennelle chantée ci musique par les
élèves, en un charmant diner donné par M. le
Curé, en une promenade dans le bois sur l'autre
côté de la rivière, et .n un ragnilique salut et
bénédiction du T. S. Sacrement, avec exercices
militaires, promenades dans le village, visite
au capitaine de milice, M. Dcschamnps, rnasi-
que et causerie pour entr'actes.

La messe fut très-belle; composée par M.
Desjardins, de Terrebonne, et chtantée sous sa
direction avec de fort bonnes voix, elle a plu
extrêmement. Nous félicitons M. Desjardins
de son ouvrage et de son très heureux talent.
L'Fghise était pleine comme aux dimanches.
A Pl'lvation, la compagnie des volontaires-
élèves tirèrent une salve avec un en.emble
parfait.

Dire que les élèves ont fait honneur aux
viandes et aux desserts de M. fluot, ce serait
répéter ce que chacun peut s'imaginer, quand
on sait que les élèves de collége ont toujours de
Pappétit et que ce que donne et sert M. le Curé
est toujours exquis.

M. le capitaine Maihiot de 'Eoile, que la

Compagnie du Richelieu avait, avec sa politesse
ordinaire, mis au service gratuit du Collége,
était avec le rédacteur de PEchoi, . Royal, les
seuls invités ne fesant pas partie du Collége
Masson.

Après le diner, un chceur d'élèves vint expri-
mer dans une chanson, bien écrite et rendtne
avec expression, à M. le curé Iluot leurs senti-
ments de gratitude et de joie.

Au retour de la protmenade dans le bois, eut
lieu la bénédiction (lu T. S, Sacrement. l'Eglise
parée avec un grand goût et resplendissante de
belles tentures et (le lumières p.ou vait à peine
contenir la foule des fidèles. Le speetacle étit
délicieux a voir. Il était I heures de la;rùs-
mnidi ; le soleil versait à travers les vireaux sa
lumière d'or sur la tête du peuple pieux ; Plen-
cens s'écoulait en longs flots vers la nef, après
avoir monté vers le Tabernacle avec les prières
la musique religieuse, qui est si belle quand
elle est religieusemeit eamtée, soupirait en
notes graves et liarmnonieuses des hymnes de
Foi, d'ainour et d'espérance au Dieu de nos
autels; au dehors, les oiseaux, petits curieux,
venaient raser les lnétres ouvertes Ie 'gis
ci poussant de petits cris de joie ; ils semibbaient
vouloir mêler leur cant;que à celni (le Porgnle ;
puis, toute cette multitude agenouillée, recutil-
lie, courbant son front sois le regard du Tout-
Puissant : voi là, certainement, ce que n'oublie-
ront jamais les llèves et les assistants, et c'est
ce qu'a su bien exprimer M. le Directeur de
l'institution, Messire Renaud, après le salut,
dans les quelques mots qu'il a dits à la paroisse.

Avant le départ, un élève présenta à M. le
Curé une adresse de remerciments, à laquelle
Messirec Hnot répondit avec beaùcoup d'à-pro-
pos en renouvelant pour une autre année sa
gracieuse invitation. A cinq heures, après que
la compagnie volontaire du Collége eut exécuté
très-bien plusieurs évolutions, à la grande adiiii-
ration (les vieux miliciens de la paroisse, et cut
tiré quelques décharges, il fallut dire adieu au
village et le bateau s'éloigna au son de la imusi-
que, des hourrahs ! et des salves de mousque-
terie.

Tel est, en peu de mots, l'histoire de cette

journée si bien ordonnée, si bien remplie, et qui
a fait le bonheur dce l'xcellent curé de St. Paul
PHleri'mite, de ses paroissiens qui sont sensibles
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à tout ce qu'il fait pour leur donner des solen-
nités religieuses, et surtout des professeurs et
élères du Collége de 'T'errebonne.

Dimanche dernier, dit l'Ord re, les diffèrentes Sociétés
de Tempéranc à lUontréal celébraient leur lête patro-
nale. Une Procession fornée de tous les ieilbres, des
o.lieiers de pAssocitioi Si..J: nn d atiste, d e réesiets
de dliverîses auîtres Sociétés. d'une C2omp:î'-nie des Chas.~
seur'S C:nidiens et des ents (les FrlreS. 5e rent dit du
Palasud e-Jut icn à IJXlise Notre- Daile pour y eltenidre
lit imlesse qui lut chaiée pr M.iAbbé D)esuznres. Le
sermon le circonstance Jut donné par M. lAbbé Ji:ir-
barin qui fit réellemnii t un beau discours d'ocasion.

Après la ltesse, la procssion se remit un iarice dans
le même ordie et se rendit au Palais-de-Justice où Plu-
siurs discours fArent prononcés par le Président du la
Société M. Jos. R1.obillard, le 31aire, 3. Berthelet,
PI[n. M. Cartier, -Ir. C. J. Coursolles, Colointel des
Chws.'enî rs Canadiens, 31. Regnaud et quelques au-
tres.

Voici le discours pronnec dans cette cr-
constance par M. Bert hele, président de l'ss-
ciation St. Jean B13list c

Monsieur le lrésident,

clessieurs,

Je mue suis rendu aveuc plaisir a Pinviutatin que vous
iiavu z faite ci ia qualité de Président de PAssociaion
St. Jean Baptiste, d'assister à la tête que vous célèbrez
anjourd'hui, et comue je devais im'aIttendre' d'ètre
appelé -à Vous adresser la parole au nîotit de IPassociation
St. jean Bapn te je n'id pas vutlt tre pris au dépu-
vue, cst p u rquno ii pris note des quelques i éuixions
dont je désirais vous ftire part.

Le but de votre société, Messieurs, est intiniment
lounable, il fait honneur à ebacui de vous en particulier
et il sert ellicacctient les initérts de notre religion et
de notre nationalité.

Il y a quelques années la te mér-a ce avait pris des
développemnilts considérables et répandu sa bieni'isantc
influence dans toutes les parties du pays; 1uais je cons-
fate avec peine que, malgré les efforts d notre die
clergé, imalgré les vôtres, le fléau de livrognerie coin-
nience à renaitre dans quelques ainpagnies et se montre
plus redoutable que janmis dans notre ville.

U'est à vous, Messieurs, c'est i nous tous ici présens,
de travailler à détrtuir ce ver roneur de nonre énrgie.
de lutre prspérité, et de notre respect:bilité. 11ne
suffit pas seulement d'appartenir à une société de.Tei-
pér:mee, il fAut de plus, tenir fidèlement aux engage-
ilenls que 'oit contracte cin y entrant; il ne suffit pas
de prclier la Tempérancc de bouche, il faut encore, et
surtout, prêchetr d'exemple et il nî'y a que l'excttmple qui
'tif li vertu d'opérer des conversions.

La' Société de Tempérance n déjà fait bieautcoup ide
bien dans les diverses sections de notre ville où elle est
établie ; elle compte L sa tête, et parmi ses InemîbIes,
(les hommes d'un zèle et d'une persévérance àt toute
épreuve i mis aussi elle a à combattre une passion vi-

lente et des enumis nombreux. Elle doit s'organiser
pour dimnuer, s'il est possible, le nombre toujours
croissant de ces petites auberges qui ne sont utiles qu'à
livrognerie et à la débaucle.

Il est utile, il est nécessaire, qu'l y ait des lieux de
réception dans totre ville pour les étraugers qui la fré-
quantent et pour les habitants des calpaignes qui viel-
neut y vendre leurs produits ou y ire luis nehats;
tout le reste est plaie dangereuse pour notre ville et les
rompuagues qui Penviroinineint et il faut, par tous les
moyens à notre dispositioni, travailler à lia faire dispa-
ra i 1re.

VOus :vez compris, Messieurs, vous sentez mieux que
personne, la bonne intiluence que votre Société est appe-
lée à exercer dans cette ville parmi nos coupttriotes.
Ce ne serit pas mon eule d'insister d'avantage, sur ce
que je crois propre t atteindre le but que votre Société
a en vue ; jIe borne donc à vous féliciter, au noim de
Pssociation Si. Jean Baptiste, sur ce que vous fbites
pur l prospérité et le b.nhleur de notre population.

Dns laprès-midi du imlêeic jour, ajoute le iemîe
journal, 'Union Catholique donnait sa séance de
clôture. Le Révd. P?. Aubert, Supérieur des Oblats,
avait été invité à venir fmire connaissance avec les
iemnbres de l'Union Catholique; dans un charmant
petit discours comme il sait toujours en faire, oit
lun renmarque surtout la finesse des idées et la lar-
uur des vues, il donna à son auditoire des avis précieux
qui son t pour les nienbres de P Union un enourgemt
flatteur pour atteindre le but qu'ils Ont ci vus: il fut
lien et clh aleureuisCIntŽiit iapplaudi.

Ajprès lui, le Révd. 1. Saché, Reeteur du Collége
Ste. Marte ML Regnaud, de PInstitut.Canadien-Fran-

31s, M. Biband. professeur à l'Ecole de Droit, le Dr.
Hin5ton, le Révd. P. Michel, Directeur de PUnion, et
.\, Trudel agissant conune Frésident en l'absence de
.l. Bourass:t, adremsèrent tour à tour quelques mots
bienveillants aux iiiemubr es de lUnioU-Catholique.

Ceux-ci étaient en très-grand nombre, et ils out re-
cueilli avec avidité les conseils qui leur sont donnés à

ouveî ru des vacances.
Les séances de l'Union Catholique seront reprises le

premier dimanche dit mois de septembre prochain.

LE DIABLE AU BAL,

Nous sommes -à Saint-Pétersbourg et le czar de toutes
les Rlussies est encore Nicolas ler. L'hiver est rigou-
iux: tout -èle. Les fonctionnaires sont avertis que,
s'ils s'endorent, ils serons réveillés avec le knout, bien
moins pour les ebâtier 'que pour leur sauver la vie par
cette friction réel)aimilte, car le sonincil par seize.de-
-rés (le froid c'est la mort. Ces seize degrés de froid

iuterroiIpeiIt pas les plaisirs du carnaval. Mais partout
ot se donne un1, bal, partout où un théâtre est ouvert,
devant les palais, devant les grands hôtels, ou trouve
d'énormes pocles circulaires surmIontés d'une coupole de
fer sur les pilastres de fer, autour desquels se rappro-
Chent, pour se chaulfer, les conducteurs de drowskis et
les cochers qui, sans cela, seraient gelés sur leurs siéges.
Une route à voiture est tracée sur la Néva jusqu'à



Cronstadt bordée d'arbres verts. Les ponts de la rivière démontrent que quelqu'un contia l secret de votre
sont enlevés. Les statues du jardin d'été sont cimmail- ccei'.
lotées de foin ; vous ne voycz plus un être humain dans Une grande f asquée drapée dans nvtd
la rue, mais seuliment des launneuius en pelisse dec unînu, fend IIIIije tneilseillent la riasse llipuete des
fourrure, se mouvant à travers la neige, et dont les plis mystificateurs et (ls mystifiés. Si vous avez un ami
ne laissent deviner ni sexe, ni âge. lian le moujik n'a dans le l< il y n dix à paier contre us qu'il v«i
que sa lolloupe en peau de mouton, mais il l'a retournée poussert du cou et vous u à l'oreille
de manière à avoir la laine en dedans. Les grandes forêts n acet dei-coliécut ici et dirf 0lit
du gouvernement de Saint-Pétersmourg comnencent à voilà l czar 1 Sa tOujeté samuse éertn-uu." 3Mais
n'être plus tenables pour les botes thuves. Plusieurs vous vous glî.sez derrière ' t les
ours se sont aventurés jusque dans les faubourgs de la dégustent les limonades et mangent des glac.: -
capitale et y ont été tués à coups de fusil, préfr:t iie rendus u'ert par la eAl'ur des
décharge de poudre et de balles dans le ventre à 'exer- p S et es émanations d'un publie si nombreux, il est
ice de se suer les pattes. Enlin, on fait parler un probb que vous une ccole ficure (e la
vieus loup des marais de la Finlande, qui n dit à miln taile (e la première, affu de la snme mnière et
neveu qu'il ne se rappelle pas un hiver plus rude depuis circulant avec la niule majesté. 3?assez u rbver, dis
l'invasion (le 1812. chances contre une qu'u trÀiinc dnmùi, snnUdilc

Il y a cette nuit un grand bal nuis-pué au théâtre ax dux nute est tendu sur un des ciiuas cn rc>
Bolschoi. Nous avons payé cinq roubles notre billet. lours rouge. le n alon des-
Disons à un conducteur de drowski de nous attencn'e. senients , n grand donino noir, w., 4, de iaca-
après lui avoir donné une pi:ec de cinquante copeckms M de v de Chmpgne un domino jaun Ils
pour se rafraichir avec du vodka. Nous voilà entrés ; loin encore, appuyé -tr le rebord (lit rang de
inis avant de nous joindre aux danseurs, puisque nous lbges. un grand clnino nir, l't, contompie

owes zissez riche pour possédIer une ptlisse noire, dé- senment les scènes dle joeu nat e ee bal.
poos-a au vestair, affublonsnons d'un donîino et " DéMidment, dit Me Aniémile Zizic du ThA~

issos-nus intrduir danm la salle de danse par ce tre-Françai, chamnte smoute qui excelle à talfuier
laui U revntu dg la lifée immpuriale. Nous v le czau é dédnu t
voici et nous sommes dons la Mlée des polkas et des Aménaïdc Ziine m m ajeumde Lolot peir st
nazurkcas. du erS de baly la pre N rlr ne parau pu 'i te

Chose singulière en iui clans la le brillante ni je vas lde trv à si duim a, oril tus
de ce théâtre nous ii'apcrcevons pas un seul uniforme répondu eni rIIs5ýe.. n russeù, na chère. coume cýi

%Uhlsm!r Où' sunt les épauletts et lea aiuilltts dior quchJiu'uul comprenait cette lanane lu harar
les tuniques I lmodéc les s de la cavalurie et les d riemi- onle.tee, de r rifié: " !
buffleteries des fanlitassins ? Qullt part san, douteý, et, V av-t-il répodu en ru s ase , q pr dleaiomn-on.
en nons ydiissant à travers les ralgs le 5 plus Ferrés, uuusi -Tu vus. uni chère ? oh bien s tant pis pour le
croyons entendre dle tempsa tcup le cliquetis (lne prements. re vois la-as le ;géméal p ulapil et de,
Paire d'éperons et le Milp up dune sabreth, qui ndi vips so é n Sil p e 'n blic. su

quent que sons queLqCJueýuns de ces doiios Fout cachiée CO da q lle Aunéodn re zine aond re e ul -
cjuelqucs-unis des adjudants généraux et des nid ýs -je raI G neldanoif. qîit'etc a o'ijLatteint a cause tic~
camp de l'empereur. Nous a-eitailuolse e la pumiteuse.
nombre de dépuisenien (le Emtis costumies en richci Or, les initiés aux e maysres dt palais dliier, et i
étoffes en velourls et soe brodés. eolurne on n'en reni' cuxs dms porte dérobée, saent qu11e l'nc«cr a ci, la1

ue Plus n-e d:ins lYs bis Publics de France et d'An- contrarité dépronver qune iime do no,' nembhM

aux deuxsaueresest étenduesur undesrdivansoen ve

'-leterre estpu parmi csélégants cl"Oispas de r naîti-es haute taille Ctne îe pi'otyit P5'et valeurs que nous cherchons les vris auseents de cnre indiscretur re. Fchez e grn déronutr ces i chisrts
la Sirée. Nou smmes ieux de mystères, d'intrigues, i été ienté l'expsimnt (te luaire revtir le ime

d'équivoques énigmatiques. dle uiprorue enbrras- doino à qutre ou cnq aides de camp unodo i exprès 
sauts : il nomuson taut pour notre billet do cinq roubkl cause dé leur stature, e de leur donner pour rnstruction

Les dominos nous attirent surtout. Charmants do- dle répondre c russe on d Cin n r nr',iLm suivant le capie-
sAines sstzt ichie des eux fllne ou dans vai- impérial, t eu x oi- eà celles qui voudraient profiter d
saut, pokant en vraies sfubrs de 'orpsiore ; dominos libertés <du camna pour exploiter son incogito. Quel-
de toutes 'les couleurs: écalatis, couleur crie Noue le czar s es d idèlent.gimt 3de.
voici etbnous omms das la m es prédoinant et de lAréobaziski pouir trouver c lr Llo-Si rie m s c u-
beaucoup. Excellent costume Pour le dstère que le péall ponne, des pireaNo par duplicata Il p

doino, larges voiles sous lesquels se dissiulen t la Intue uait-ait ies que, polr c service, les giudies o-
et l'amour, la filne talice. l'e e et la gaiet. De temps bainski furent p la longue préfurés airb aides le ! .n111

e tumps un Pr pied, li se l t à trotter à pas d - dorét q polquc ns, se iaet, uttrp lnemnt pser
ouris, une respirationhaistante qui soulèv la visière po r i czaré , tandis que les honntes soldats de la
nu Masque, trahissent le sexe féminin. Ces dominos à ~u la poche garnie de roubles porr se réconforter

joli pid et à bne men ton e parlent pas, d'ailleurs, ce avec di punch à la vromain, se seraient bicglardée de
jaront discourdanlt des d-inos efcnts de Pais ou de pare fiantais qund il ne vA palnr qe le pun-

Londres. Ils vous chuchotnt à l'oreille de discrètes qu'ils ne connaissaient (lue leur idiomec natal.
calomnes; ils vous poignardent à demi-mot par des ai Ne supposez pas toutefois que, cans cette éblouissante
lusioes inénieloss; ils vous disent de Prendre une salle de sL, il n'y eût, ce soir-là, e géants que lcs rands
feuille de rose dans un bouquet, et i mé siatement vous, dontinos noirs. cs colosses Sont nombreux Ci 1ces ie,
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et la Russie en avait envoyé ce soir-là par douzaine au
thtätre Bolschoi: les uns en domino noir, les autres en
domino de couleur, !l'autres encore en costumes de toute
sorte. Eh ! de par tous le ants, regardez celui-ci, qui
certes ne vient. pas de la Petite-Russie, car il a plus de
six pieds dans se bottes et il est habillé conue lenneni
du genre hunniin. Il porte un horribIe masque avec
des yeux flamboynits et une paire de comnes forida-
bIes. Une sort e cuirase s<unimouse lui couvre tout
le corps, ses mains sont artos d'ou gles eochus, a
queue est celle d'un dragon in ferin;l ; dans la niiiin droite,
il bhaance une fourelie avec luquelle il défierait le trident
du elassique PIlton, et dont D fiit peu r ax modernes
pécheurs, qui se dispersent à son appruOche en criant

T Jîo>t Gosçpodin Tchort ! >Ciueur Luel for

Le diable l'ait partie de la natiionîalité mOscovite :c'est
le vrai diable théulogico-gothique du moyen âge, le diable
avec ses grifles et ses cotIes, sou pied fourcha et son
appendiea caudal, celui qui enleva le tailleur du roi
Artlur, et se laisa prenidre le IV. dais les tenailles
rotues au -feu de saint Duismi. Les Ruses le respc-
tenli, tout en se ierrmettalt <tIclqu lois de le tr co-
inique. Ils aippellent Monseineur, et sont pénétrés
pour lui d'uno sorte de terreur gotesue. LM dhble
cni Russie est le prime des téniibre boi entilhomme
encore sur terre, après avoir perdu son droit de cité
dans le iel.

Gospodin Lucifer était, ce soir-h, de très-bonne hu-
mueur: jouant quelques lions tours aux iasques de Son
entourage, cmii.oignlait les phlus j 'dis débardeurs qui
se lasrdaient à Ie s:isir lui-muemic par les cornes. et
cramponnant, aussi par moments un l doiiimino uile quiise
retournait pour lui demander ce que cela sigiiait.
leient(it il cut conquis une véritabe pî'uiarité parii

les dames, car il en choisit une demi-douaie puur les
inviter galainniien t 'i sonper dams le gruad son. A ce
souILper, le euagne arrosa les mets lus plus (élicats.
Go.spoud iiii Luciièr déboucha plus d'une bontellie g'i
vida lui-tmme à travers ses lIvres de carton, car il re-
fua oiúnmfnt d'ter 5nîmsgne. Ls dames essayé-
rent de le faire parier françuis ; mais, quoique polyglot te,
Gospodin.I Luci fer ne voulut parler que russe avec in
accent allemand très-prononcé, si bien gue ses convives
fitnrent par le prendre uniiaiiieuient pour un seigneur
fort original.

Mlle. Aménaïde Zizine cle-iême voulut en vain le
provoquer à se muîontrer en fhce nue ; Gospedin Telort
inmterropit une de ses plus charumntes provocations cil
lui ghlsant dans 'oreille une simple phurase qui la lit
taire, sans qu'on prt savoir d'elle en quelle lanigue il
avait enfin murmuré cette mystérieuse répunse. qui lit
dire à M»le. Aménaïde Zizine, s'adrcssant à lle. Li-
lote :" Ma chère, je crois que c'est le diable en pe
onne."

Tous les plaisims ont leur tene, sals cn excepter les
bals nîsqués russes. Les bouchons du vin de Ch:m-
Pagne nie partcnt plus; on écrase en marhanit des dé--
lb-i tc gteaux et de f'riIndises ; la céruse se déche
des joues les plus artistemlent firdées. Il n'est plus une
paire de gants dont les coutures n'aient paSé dlu blane
au noir. Les bouquets se déUlmrissent et les iasques
se précipitent vers le vcstiimre. Si Cemdillo. est cdns
la salle, elle tounme vers la porte de sortie un o:il inquiet.
'Bref, les plus élégamts personnages sont redevenus des
pelisses ci fourruî'es vivantes. Sur lo seuil du thlétre

ce ne sont plus que clameurs ' Mon drowski il mon
traineanu' Les torelles fument, et les agents de-police
Vout à droite et à gauche, souflletanît les cochers récal-
citrants.

Ce fut en ce moment de mêlée confuse que Gospodin
Tehort, ayant quitté son rminsque diabolique, le glissa
dans la poche de son immense lisse en fourrure, dont
il s'eveloppa, et y substitua un bonnet militaire, puis
sortit calme et serin.

E vilument, Gospîodin Tehort doit être un officier de
la arde.

Que diable! où est Axeuti ?" dit à demi-voix le
scigneur Lueifbr. 'u paiant.a lui-même daun le plus pur
frnçais de Park.

Il parait que cet Axenti était ordinaireinent plus
exact; mais, aprðs sêre étonné de son absence nt l'a-
voir attendu vieiment dix minutes environ, le Gospo-
din se vit ihrcé d'appeler un traîneau ordinaire. Le
coCher ligure peu avenante, à barbe rousse, lui demanda
où désirait être conduit. - L'ex-diable répondit qu'il
voulait être déposé au coin de Mah Milnîaïau, au-delà
iln mniolit he érigu ai la mémoire du czar Alexandre 1er.
1ischvosteik (cest l'appeilaion générique des cochers

de tuineau) se place sur son siéigo cii disant d'un air
somubre: " îs, das (oui, oui)." Gospodin Tehort,
s'enveloppant plus soigneusement que jamais dons les
plis de soun chonb (pelisse), monte aussi sur le traïneau,

qui glisse bientôt sur la neige durcie.
Or, il that savoir qu'à cette date il se commettait fré-

queuneniît des meurtres à Saint-Pétersbourg et il ut

voir ecore que la plipart de ces meurtres avaient été
eumnis par des iscemvtehik.s par des conducteurs (le
drowsmvys ou de t. îleaux. Pas plus tard q'uc li semaine
précédente avait péri sus le knout, au sommet de
Nwsk, iun de ces cochers. convaincu d'avoir assassiné
tn voyageir le commerue allemand. qu'on le surprit

pnussant au travers d'un trou pratiqué dans la glace de
la Néva. vis-à-vis la néeropole de Wasily-Ostrow. Pour
inspirer Ilus de terreur Ci donnant cet exemple, la po-
lice avait, par une ordonnance, forcé tous les iseivoit-
chiks de Saint Pétersbourg dpassister à l'exéeution. le
bruit courait qe, dans unue cerf ine classe de ces isch-
vostchiîk. il ex;istait uie elitèe de confédération d'é-
trangleur's semblables aux thucgs de l'Inde.

Ou ajoutait que tous les cochers de dromvskys veunt
d'un village situé aux-'evirons de la capitale, étaient,
depuis leur plus tendre cuilee recrutés par les parti-
sanis du Vieux de la Montagne ou 'sectaires de Bohwa-
nie, pour exercer lhorrible profession d'assassins, et

qu'ils profitaient (le la somnolence que le froid intense

prduis:t cez ceux qui se servaient de leurs véhicules.
Or, ce sombre ishmvostchik à la barbe rousse devait,

dtre évidenmnent un de ces sassins; car, au lieu dû
conà,ire Gospodin Tehort dans la directionindiquée du
moiolithe du'Alexande 1cr, qui est vis-à-vis le palais
d'iver, il se dirizenit vers le Nove-Most, ou grand pont
de Fer, et de l-à vis le vaste cimetière de Wasily-Ostrow.
oui, le coquin a de shiistrcs projets, car si ceuin qu'il
conduit navait pas conencé à somnIeiller iniprudemn-
ment, il IPaurait pu surprendre regardant une petite
haelee eachée sous les plis de son crasseux caftan ; il
aurait pu le surprendre sortant cette petite hache pour
essaycr le tranchant de la haine sur l'ongle de son pouce,
et jetant par-dessus l'épaule un traître r.egard sur I'in-
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connu qu'il conduisait probablement à une destinée
fatule.

Cet inconnu, Gospodin Tehort, n'est pas, heureuse-
ment pour lui, tout à fait endormi, imalgré la fatigue (lu
bal et l'effet narcotique d'une nuit si froide. .1 n'est
pas tout à fait endormi ; mais il s'abandonne à une rd-
verie qui le rend à peu près indifférent à la direction
que prend le traineau, soit vers le imionolithe d'Alex-
andre Ie, soit vers le cimetière de Wasily-Ostrov. Il
oublie dans cette rêverie non-sulemen t le palais d'hiver,
mais encore les actrices et les danseuses f'rançaises aux-
quelles il donnait tout à l'heure à souper. Il est trans-
porté en imagination sur les bords du osphore; il
contemple les pompes architecturales de la Corne dorée,
les minarets de Stanboul et le dôme de Sainte-Sophie;
il voit le padisbad de iloumu descendre dans son caïque
doré vers la vallée des Eaux-Douces; il s'égare dans
les méandres de B3ezesteen ; les jardins du sérail lui sont
ouverts... Tout A Coup, par l'uu de ces coups de thliétre
charmants et irrationnels, si fréquents dans les rêces, il
rerient sur ses pas dans une ville de la Russie mîéridi-
ouile, et lit sur un poteau placé là par la grande Cathe-
rine inseription: " rCt ici la route dc Consuteii-

Réveille-toi, imprudent r&cur, car tu es plus près
de ta dernière heure que le malade de Byzance ; réveille-
toi, car la mort est imminente; réveille-toi. car liscli-
vostelilk assassin arrête tout à coup son traîneau nu
coin du cimctière solitaire, se retourne sur son siège et
fait le geste de lever sa hachette au tranchant bien ai-
guisé. Réveille-toi ; il y va du sort d'un empire...

Heureusement, Gospodin Tehort s'est réveillé en
murmurant quelques mots relatifs à un traîté... Il s'est
réveillé et avu le bras levé sur sa tête.

" Je te demande ta bourse," lui crie I'iscivostclik ien
voyant qu'il lae peut égorger sa victime dans son soin-
neil.

Ce que fit Gospodin Tchort, nul autre que lui au
monde n'aurait pu le faire, nul autre que Gospodin
Tehort. Avec une présence d'esprit qui devança pres-
que la réflexion, il se dresse sur le traîneau, se met son
masque sur le visage, rejette sa pelisse et se montre avec
le costume infernal, tel qu'il avait appariu dans la salle
]Botscboi, non moins terrible au clair de lune qu'au
milieu de l'éclat des lumières du bal.

-Et moi, je demande ton ine P" répond-il d'une
voix tonnante.

-Tchort ! Tehort ! le diable ! crie l'ischivotsclik, qui
tombe roide entre les pieds de son cheval.

Gospodin Tehort descend du traiîinau. et remuant
d'un pied dédaigneux l'ishelvotsehik : "Relève-toi,
chien," lui dit-il d'un air d'autorité.

Mais le chien reste insensible. Nouveau coup de
pied donné par le Gospodin ; le chien reste insensible
encore. Gospodin se baisse, le secoue par un bras ; le
bras retombe flasque et inerte sur la neige. Gospodin
appelle et appelle encore 'ischvotschik... vainement il
passe une main sur son ceur... plus de pulsation. Il
examine son visage... la lune le lui montre livide et
roide, avec les yeux fixes, la bouche ouverte... Bref, son
horrible grimace prouve que le chien est mort !

Il est mort, bien mort. Le misérable, imbu d'une
terreur superstitieuse, avait cru sans doute à ine appa-
rition surnaturelle... Il avait cru voir le démon qui lui
avait tendu un piége et était venu le punir de tots ses

méfhits... L'ischvotselik assassin était allé rendre ses
Colliptes dans un atuti'e monde.

Un personnago plus timoré que Gospodin Tehort
aurait pris li uittte de toute la vitesse (IL's janbes
car e'est chose sérieuse en Russie, et chose parfis
dangereuse pour le survivant, que d'avoir affaire à un
mort, ou m lêe ià un blessé. Gardez-vous bien de rele-
ver un homme qui a été asse'. maladroit ou as.sez nl1-
heureux pour se laisser écraiser dans la rue par une
voiture ; gardez-vous d'aider il sortir d'un puits quel-
qu'un qui s'y serait jeté... il est imêie douteux que
vous p vous jete vOus-l liàc l'eau pour chercher
à sauver un de vos semblables qui se noie. Ces devoirs-
là sont lPexcluîsil' privilége de la police, et si vous voulez
garantir vos roubles et votre repos, laisser fakire les agents
de cette institution...

Un esprit plus ihible que notre Gospodin aurait été
nu minis assz elibarrassé.... Il nl'aurait su que foire
de l'odieux flardeau qui lui restait sur les bras d'une
[iîçon si inattendue. ais notre démon, à ce qu'il paiît,
ne s'embarrassait pas de peu de chose il savait prendre
promîptement son parti eu toute conjoneture. Le cheval
du traîneau, les r $nes sur le cou, reniflait paisiblement
sur la neige, coinue s'il eût cherché inle proveude in-
possible. Le Gospodin était doué d'une force hercu-
léenne il trana isch votsclik assassin par les bras, le
jeta en travers sur le traîneau, r:nnassa le fonet, se mllit
sur le sié"e, lanea un pu <'iom o (allons) encouragea nt au
cheval, dt i vous aviez tié là par eut te matinée d'hirur,
vous auriez pu voir au clair <le lune létrange spectacle
d'un homme, avec le masque dlu diable. enveloppé d'uie
vaste pelisse cin fourrure, qui ramenait un traîneau du
grand eimetière de Wasily-Ustrow, et sur lequel état le
cadavre d'un ischvotschik barbu, dont les bras et les
jambes pendants traînaient à terre.

Où va ce ebar de mort ? Est-ce sur les lords de la
Néva, pour ouvrir la glce avec la hachette du miiurili'-
trier, et y précipiter le cadavre que le courant emportera
jusqu'au golle (le Fiilande ? st-ce aux sombres om-
brages des sapins de la route de Ladoga ! st-ce aux
iiuines du dernier incendie, masse de décombres sous la-
quelle ou cacherait vingt corps counne celui-ci ? Non;
le conducteur infernal se rend froidrenut à la Su::nm'ie
liuée, où est une station de police, et, tout en mnîniant
le fouet. il fredonne un air le Popéra de Robrt le
Diuble.

Il passe devant une ou deux des petites huttes (le
bois où demeurent les boutotsnïks, les gardes de nuit,
armés de hiallebardcs. L'un de ces veilleurs., moitié
endormi, lui crie : Qui vive ? il répond :A ni, et pour-
suit sa route. LiautrC dort conlfbrtablemoent; on élde
facilement la vigilance (Le ces préposés à la sécurité pu-
blique, qui sont plus que soupçonnés (le coimnet tre de
temps Ci temps un petit meurtre pour leur compte.
Gospodin Tclort marmotte quelques remarques entre
ses dents sur les boutotsniks ei général et sur ces deux-
là en particulier. " C'est à voir," dit-il... A voir quoi ?

Le voici arrêté devant la station de police. Sur la
porte est un agent en longue houppelande, qui pousse
un hurlement de surprise à la vue d'un traîneau si
étrangement chargé, non moins étrangenen t conduit.

Fidèle à ses instincts de profession, l'agent fait un
mouvement pour arrêter, par mesure préliminaire, l'in-
dividu assez hardi pour conduire en traîneau un corps
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mort; uis Gospodin Tchort descend de soi siège, duquel est déployée sa plus riche fburrure. Cospodin
écarte a ieent b'homme do police et dit: Tehort ôte de nouveau son masque, se couvre la tête de

-ote lù dedans ce cadavre, Axcnti Ivanovith, et son bonnetumais il dérobe entièrement ses traits derrière
voyons imImédiateniiuilt l, iaijor de-police. le collet de sa pelisse.

-.-3on uom est Fodor. répond le soldat ; et vous, -Tu me eonduiras anu monolithe allexandre, vis-à-
qui êtes vous ? vis le Mala-Millionaïa, dit-il au cocher. Dépêchons, et

-Silence ! reprend Gospodin Tchort; obéissez et au galop
taisez-vous Ce disant, il se place dans le traîneau. Le cocher

Jvideumient Celui qui parle ainsi est accoutuTomé Lt fait claquer son fouet et les voilà partis.
être écouté et à être obéi, car le soldat, 'air ébahi et. -Fodor N icolaïevitch, dit le major de police d'un ton
Supprinmnt un mu urnure qui agite encore un moment sévère, lorsque l'inconnu n'est plus Jà, il me semble,
ses lèvres, l'écoute et fait tout ce qu'il lui dit. il va Fodor Nicolaïevitch, fils de chien, que vous n'avez pas
réveiller le major de police, qui se présente avec un sale montré assez de respect à cet honoré seigneur. Caporal,
mouchoir bleu noué autour le sa dure cabueehe, et sonit ayez soin que Fodor kicolaïevitch reçoive ce matin, à
uniforme à moitié boutonné sur son gilet de anlle huit heures, quare-vingt coups de knout pour lui
rayé. appretidre à re.pecter ses supérieurs."

-S'chokoï ? qu'est-ce que c'est ?' demanda le mia- Après cette sentence, le major báille, allume sa Uiga-
jor de police, qui frotte ses paupières alourdies par un rette et va se recoucher.
reste de sonnumxeil et ne dissimulant pas sa mauvaise lais, àl huit heures, au monent où linfortuné Fodor
humour. commence à hurler cil recevant sa leçon détiquette, le

Gospodin Tchort, sans uttendre qu'on l'invite à s'as- y stili qui a condt ompoi Tchor à au detia-
seoir, prend une chaise et, en quelques phrases eu tio revient L la station d police.
niques, raconte smu tventure de ln nuit, expliqant son -Ce lut être, <iil, un grad Sieur... fiet-tre
umtîsqte et son costume par le bal où il est allé. Pendant illade cmp du Goeudr (le l'em ur l a
qu'il park, le najor s'est coi plétettent réveillé ; il fhit un bleu (un billet <e cnq roube) et j li Vu
le hochement le tête d'un incrédule, et, trempant sa entrer tout droit au palais dhiver. Veux-u. venir boire
plaine dans un corier n commnence à gd ur si i a oc moi 3 ichel 11rosperovitbh ? Et Fodor Y un ce
formulaire imprimé. 11 regarde de temps un teups le cher camarade tiiic donc du Ai V'
cadavre hideux qui, devenu tout à ait roide, est à pré- L'autopsie de l'ischvostchik assassin faite par le chi-
sent étendu sur un des lits ( corps n <e li police, démontra que le misérable soufrait
giage imposant le la vérité de eue schne de drame depuis loii.gtetups d'un anévrisme. Au lî'ré ou cette
quon lui expose. mdi d ar était atrivée, te émotiot sudtte

J olie histoire, dit-il hochant la tête avec une ex- suffisit pour causer la mort, et rien de plus vraieIŽi-
pression de scepticisme de plus plus marqué ; jolie blîe qe l Mort avat ét prdur par ce qu'il avit
histoire ! et coinmtent la croire, s'il vous plaît ? Ce qu'il s jour une atparidîi du léttn Ini-itte Ui
y a de certain, c'est qu'unl assasSinat a été cotutnis. rapport eircoustancié de févétiemetit, rédigé par le ma-
Nous allons d'abord vous mettre les mtnties; ni hon jur Le polie, 'ut envoyé au palais d'hiver. Quelqus

ptttèret puis nionsvuus aM nsiltics après, ce fotrota e rcut une iniatu repetit frère, etp-snusvus feronts subit uni interroga-sîti
toire.. Fodor I va chercher le chirur.gicii le greilier, les encadrée d'or et un officr dans l'uniforme
menottes et toi. lichtel Prosperovitch, ôte-lui soi des gardes clevdine, uve une étoile mu la p e et
mîasque. le itil li ug d aint-André cii sautoir. l1a lbliure

-Arête I s'écria Cospodin Tehort avec un accent de cet ais belle, avait <le grands eux
plus impérieux que tout à Phouro. Major de police, gris, lu imut lant, le menton arrondi, les lèvres finc-
vous êtes un ine ! regardcz-mnoi. tont aculptées. des lois encadrant des joues pleines,

Il écarte d'un geste les deux sohiats ôte son miasque n tic atacho r o et des cheveux noirs ria
un Iomuuent et le replace sur soi visage. Le majot de uatîielleiCtit, qui laissaient locciput un pOt eltauvi.
police tressaille, comme frappé de vertige par le coup Au-dessous île la miniature était gravé un
d'oeil sévère qui lui est adressé, ses propres orMganes 'Je t dois as otle le timter que lavetture
visuels ont aperçu une belle figure, un fioit haut ,u de n 'inclivoStehik i tic t pas nacontée dans les
menton arondi, des lèvres finement sculptées, des fiîvo- journ:liix de En ce l y
ris qui encadrent des joues pleiues, une mîîoutst:ache avait 'le censure ci Bussie.
retroussé, et des cheveux noirs qui frisent naturellmencmt
en laissant l'occiput un peu chauve. Il tressaille et

recule... Je crois, en vérité, que, si Gospodin Thnort 3E ne i là 33 c
l'avait pa retettui par le brais, le mnajor serait touibé Ltà -zr~-------. . .

genoux devant lui. comenee à Ahurl nrcvTa l U d'élqu le
Qu'on ysse s'ouverture du cops dit Goooi cetG TEh A a -

hmie devait anoir qr nque vte ou maladin dree LE
potur dtre mort si subitedrt. Etd ra.itenaint, qu'ou
mc pdocure un autre traiînear pour qeupe j renre
nie .eu\ plus "dc Celui-ci. Qtu'oni Conduise le cltevaî Lt hil 1.-Laz cavernt. edc ly>ucua 'a.

doune <u .bieu (an biPOeLnqruls e ePi

tporpiers et qu'on vende hi voiturev.uxtrefir
les pauvres.re soir-l. lêihe il éti t e viron ix heures; toute

On amèe le uau partrilier du laapo auquel i a Petite le de éta douemait qeucs ires
Até bien vite atteld soli Ùilleur chîevalh, et sur le siae exceptions près, r et entre autres à l'exception dv risjeue
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et belle faiseuse de cigarettes et do si mère: leur porte Luz divina ti los ojS
tailt fermée, ainsi que les Contrevents de, leur fenêtre Que me leina cat[To,

derrière le grillage de bois, et les deux femmes se te- Que 4i Virrm los desnnjns
naient dans une des chambres dc leur maison, qui don- Yi va M..
nait sur un vaste jardin planté de grenadiors et de pi-
ments rouges et verts. D était Mhcile de pénétrer dans C v sont galants, di la viille; is tue smblet

ce jardin par une haie de cactus vierges, qui s'étendait inédits. LîJZ. e est LOoi 110111, et Oest toi qui les
de ebaque côté du petit bmtimet sur la rue. inspires c'est la voix du jeune cavalier aux noirs

En l'absence dlu chef de la famille, le mlluri de la sourcils.
vieille fununie et le père le la jeune fille, qui servait la Is ieux que Ce. fût la Voix d'Andrès, dit

cause de l'insurrection sous le général Terran, dans Liz.
l'Etat de Oajaco. tous deux vivaiunt du modeste produit -uiuîporto't Prête a 'un ton coeur à lautre toi
de leur industrie de cprrer-as.; et, si la vieille femm oreilled
avait manifesté àt B.erreudo, qui lui était incouttu, tant Et les deus &mnes attendirent
de dédaidn â lendroit des insurgés, -&était une ruse m le C ttendait i qui ,
quelle employait par prudence. La mère et la fu ilentâ ses ýtanCcs ani c ui et ou ne lui répondit
causaicut, tout en travillatà la cnfection des produit e
de leur profession. La conversation avait pris un certain dt pa pour bu ; uau bou de qtqus nstant,
tour qui justifiait en partie le proverbe espagnol, assez la voix se it etende de novea et att Ii clun le
peu respectueux pour la vieillesse fémninine, et qie jarin dont le muicien avait fon'i la haie là, sans
laisse pas d'avoir cours au Mlexique, inme dans la qu'on pût le voir core, il reprit impertu.îablcnt le
meilleure compa:gnie : Toda eju s lcaweM. Sans couplet auquel ou lia-ait point rép . t ien
croire être entendue de personne, la mère disait à sa fille: en effet ler-eido. qui avait Iam asez de po&ie iné-

Ah si t le voulais. nous aurions deux guides, dieu i
compugnons de route, au lieu d'un, pour nous ceorter le o e Wuha pu et M entendi e ime wé-

justu'L Tcluacan, oâ ton père nous attend chaque jotr. pée grincer en quittant le Iburrean, puis des parohos de
Ces deux cavaliers ti te emblent-ils pas devoir mettre iucltcc stéchanger entre deux
à notre service un bras vigoureux et un coeur fort ? éus is votit se battr o ia viele avecefri-

-En effet, ils paraissent aguerris et accoutumés aux iS tiet - : ail 0 llterCttrs
dangers des guerres ivies : mais comment faire ? Si je Quatt il tirer l'pée. d 'avait gardo de le
témIogigte quelque préférence à Fuin, lautre se déeco- a a apit-re
ragera, et. au lieu de deux protecteurs, nous n'en au- 'our répondre (le la uandoline, et il se trouvait pris au
rons qu'un. déporvu ra. Audr&, qui cuvllé avant lui ilawn le jar-

-Eh I! ia fille, c'est justemiîen t en demeurant froide dut, avait entendu ptc-ý<fiw tote 1:1 Conversation dot
pour tous deux, en leur ensat espérer que le plus son rival et lui a'aie été le sujet.
brave sera peut-être le préféré, en leur donnant à cha- - ' i eigneurs cavaliers ! sécia la utêrc, tua
con de léperon tour à tour et i les retenant à point 1ie ni lutné i le droit dese battre pirelle;
Fun après lauti- en encourgeatnt celui que t aur nais il dépend de vous que Fun des deux rivaux l-

àédainé, n dédaignant ceui que t u auras en1coura' 1gé.tinepU flL.e
chest ainsi que tu les Mèners tos det au bout oni Cet ls tai-J les deux Vix fit

monde, si c'est lit que tu dois faire un heureux par ton SIleQe " icil Ce% h r it ille
choix. recevez d'une têrejalouse de Ihoneur de ua fille un'

-Iélas ! ma mère, dit Luz en soupirant, cela vous preuve do la plis haute confiance Nous tiendrots,
paraIt faeile, et àl moi il Ie semble impossible que, Si tua fille et pont félon celui ie viendra

tuoi ceur parle ou faîveur de l'un d'Iun, mes yeux et pa ici l'épée dats le lurret paix le Cour
na bouche puissent dire le contraire. et sur !es lèvres. e

~-Tu me laisseras %dre. et ù ce propos ton cœur doit Andrîs et etretdo su tous deus, le
avoir un choix. Le jeune cavalier de ce soir, aux noirs fbure à la tti. dans la zte de hé que deu chu-
noirs sourcils, aux yeux pleins de feu.----------eues (le résines projetaient au del des bareaux, le

~-Don Andrès a plus de flaunes dans le seul oeil pretier. sans -ancune et Confiant dans le doux aveu
qui lui reste que le plus jeune dans ses deux prunelles, qu'il avait. su-ptis sur les lêm-es de la jeune fille; hi
et ce coup de poign:u'd qui l'a privé te Vautre tie parle- td
t-il pas en faveur de sou courage ? C'est une eicatie piot mé'ite. Alors li rte de Luz cul la avec
glorieuse, l mon sens. ont d'adi-esse les pruesses d'adolr la sauvagerie fa

-C'est vrai: rien ne semble s'échapper à cet oeil pé- rouhe de ,a ill, e ldittui, <l la d ti
nétirant. N'as tu pas vu hier comme il a promptemt veuve et d'une orpheline loin die cnef'tde let-faitillc
deviné que nous devions au fond du coeur faire du ell nt Fi bieu lire aux yeux tes deux galants 'espoi
voeux pour linsurrectionî ? de la lus dotîce rdconte que hacuntiu, sr do

-- Sa eagacité et son courage ne devront-ils pas pré- l'emporter sur son rival, ptomit d'encourager la mère
server de tout danger celle qu'il aimera ? - tf jusu bou du iode sas ber le lns

Les deux immes en étaient là de leur conversation. encore imtl serrés d'une récente amitié; Sis, potr bat-
quand les gémissemnts lointains d'une indolinc é I le tndis qu'il était chaud, la prudente ile
sonnrent dans le silence de la nuit; puis une voix plus

mie qu'harmoniense chanta dans la rue déserte le cou- L miredk-tdiyixquI Tits
plot suivant: vayiez les ruines de ce si-eîîr déclird.
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tixa au surlendemain matin le jour de leur départ pour
Tehuaanu, après quoi l'urt et l'autre regagnèrent leur
logis.

Tu vois, Luz, dit la'inère triomphante, que tiut
dépend de la manière de s'y prendre. et que j'ai rivé la
ehaîne sur deux cteurs dont tu peux à ton gré disposer
déarmais, "

La vieille disait si vrai qu'au point du jiour, iiisi
qu'is el étaient convenus, Adr s et .Jrrenid che-
wiîanoient ussi pacifiquement que si rien ne smoent
péla veille, depuis leur rennutre dans Pélie, vers
la caverne de Pueuaro. I ne dei e-hure après, ils at-
itehaient leurs chevaux aux branebes dut CnC qui

masquait l'entrée de la grotte. Le mtanteau de lierre
flott it, tu.si intact, du tinus en apparence, que lors-
q Bierrendo l'avait soulevé la veile niis, A l'eil ex-
eóe du chreeîur de traces, les fisceaux de feuiles.
qoii impeepblem ent oissés ndiquaient que le

pan de verdure avait -té bien des Iis sulev par de
fLéquenites allées et venues. Cpenlant ierrendo,
avntWt de péte das la chverne ÙS dt ls bruits étrail-
ecs lavaient si fort effrayé deandî un r'qnador s'il
vait quelque mot di'rdre plus partieulier que celui

qu'on lui utVait donué à li-iême; cr il rû. été um-
prudent d'éveiller la déRlance des agents de doi limon.
Tpli le ra ssu r C pint, e t Sus deux pénétret 

réîit' dans lt caverne; tou tefois. comme ils uno-

raient encore à qui ils albiient avoir affaire, ils n'avan-
erent qu'avec circonspection.

A .Cine avaicn-ils fait quelques pas à Lttons (cMr le
pa de lierre int erceptait la clarté du jour,) que des
brnit vagues parvirent jusqu'à eux. 'l'ottes va ues

que f'îîsuset ces menrs. le son do voix humines . y
mélait à coup sr. Bientôt hi cause de ces nmeurs nit
explilné aux deux compagnons. AU sortir duin dé-

ßlé qui dotnait accès dans la plmrt la plus vasie du
ti nii ilsS 'a rtèr'en t dcrant un étrange spectuci".

Les lueurs que jetaint d'énormes (Orneaux aluimés
mon traien t, SOUS tiUne immut ense cou poe te granit, de
hdttes et nombreuses eoloinnes forméites par l'intiltratioi

des eaux. Le reflet des eux éclirait une multitude

dhoimmes qui ailaient et venaienti. de longs jets de
tmétul incandescent qui ruiselaient des creusets. et plue
loin des cheîaux attaelhés aux parois, sellés. brilés.
prèts à être montés au bcsoin.

Que vous avais-je dit ? s'écria le ehasseur de traCes.
.il'est-pas ici la Maestus; de dot Ramon ? Ce ne sont

certes pas les Espagnols qui se cachent au fAnd de la
terre putr v fondre des canons. Ce ne leut done être

que l'homn 0 assez acharné a la lutte pour aller arra-

cher le salpêtie aux sépultures des élses.
Il n'y avait rien à répoldre à cette observtio, N -

t:.it-ce pas la seule manière dtexpliqu c disparition
subite de don Ita:ion uvon et de sa troupe ? jLs
deux visiteurs furent bienitt entourés disurg.s qui
s'éaneèrent vers eux.

" Conduisez-nous devant don Iamion, dit Tipia.
-Nous ne connaissons pas don amon! s'écria l'un

des travailleurs.
-Et vous ue connaissez pas non plus, A ce que je

vois, Andrès, le chercheur de traces, pour espérer hi
faire prendre le chanîge. Dou Rnon Raîyon est ici et
je lui apporte unmessuage du général don gnaceio, "t é-

ponditle rastreador sans s'éiiovir du piége qu'on li
tendait.

Uin Oflicier frauersait en ce moment le cercle de lu-
liière que projetaient les forges, et le chercheur de tra-
Cs s'écria:

SSeigieur don Ranon, le iessager de votre frère
se réclame de Votre Seiuneurie.

-- Qui tem-vous, l'ami. qui semblez me connaître et
que je ne connais pas! répliqua l'oflicier,

- Un honimle qui saurait distinguer entre deux frè-
res unie resseiiblanice plus vague cncore que la votre et

cliine. repuartit Andrs en sourint. et de la fidéli:é
dupijel vous ne douterez plus lorsque je vous aurai Iit
connaître ma miiissioin par un not que vous devez seul
en tcdre

Le chercheur de traces se pencha vers loreille de l'of-
fieier, et iurmu quelques mots que personne n'enten-
dit, unis oui il cauèrent une pénibile émotion.

" C'est bien. dit-il hiconiquement, cet hIom e est des
nitres."

Bien que Berr'ndo connut parfaitement diton Tgia-
cio, il s'avoua qu'i n'aurait jamais reonniut doit la-
mon à sa ressemblance avec son frère, et cette circons-
tinne lui donna meilleure opinion encore de la sti:.cité
d'AnidrLs.

i Ue fois atdes conuo messaer du wénér'al Rayon,
ks deux aventuriers avaient été mis au courant des
évéemeiits qui avaient motivé la di.sparition subite de
don 11:111on. Uînl mois avant cette date. la caverne de
Pueuaro n'était habitée que par les hôtes qui font leur
s'jour des ténbres. Le hasaid avait conduit vers cette
retraite un des hlomes dit coinunandat doit Rîaion
R1ayoui i, et. eaiine llerrendo, cet homme a eait reculé
devant leiruits cíïrayant s qu'y 'isaient enendre des
bêtes iininonîdes oit flroces, Don Rmon avait jugé
tout d'abri quand il apprit cette découverte, de quel
avaitage serait pour lui nit possession de cetti.'cerle.
où le salpêtre qu'il cherchait devait a bonder, et il avait
pris les mesures nécenaires pour en rendr les issues
praticables. Il v vint lui-même avec quelques honi-
mes munis de torches et de haches. A peine avait-il
f'ra;tnchi le seui, qu'une nuée épaissEc de chauves-souris,
effrayées par l'cht inusité des luniieres, se précipitè-
rent sur les tort'hs et les étciprctt, mmais non epen-
dant sans qu'in dit pu entrevoir Une çarveieusc co-
ionnade de stalctittes formées d- iiitre pur. Pour des
gens gni cherchaient paritut les substances nécess:ireS
à la fabriention de la pndre, c'tait une faveur de la
Providence, La Providence exigeait néanmoins qu'on
respectat ces pilastres naturels, qui souteiaient sans
doute la voAte de la caverne, et doit Raion fut obligé
de recourir -à d'autres moyens. Un épais et jimmonde
'umier jonchait h sul don lamuon y lit répanldre du

goudron miélé de soufire et y iit le fei. Pendant

quiize jours conséeutifs, la fmane dévora dans la
rrotte tous les hôitcs qu'ell nbritait, et, qu:md Pilicen-
die fut éteint, 'ingénieux partisan se trouva nîtie

d'tun repaire inaccessible où deux mille hionînies pou-
valent camper A l'aise, et, dont le terrain saturé de sal-

p1tre lui fournit abondamment les premiers télments
de la poudre à canon. Quatre forges y avaient été in-
stillées et mises i actiié des moules furent flabri-
quées pour couler des entons.; c'était au monent oà de
nouvelles ressources semblaient sortir du sein de la terre
que les deux aventuriers avaicnt pénétré dans la ca-
verne. Don 1amon fit de vains efforts pour retenir A
son service Audrès d'abord, puis Berrendo; mais ni
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l'un ni l'autre n'avait garde d'y consentir. Ils prétex-
tèrent, pour refuser ses ofires, des ordres du géné'al
don Ignaielo qui les rappelaient v'ers lui.

Le soleil était eneore élevé sur l'horisoi, quand ils eul-
rent regagné Puciaro, ce qui leur permit de consacrer
le reste du jour aux préparatifs de leur voyage du lin-
demain. Anidrès et .3eî'rendo avaient, par liasard,
leurs bourses bien garnies, et, sans s'être chu rien con-
mnuinqué leurs projets, chacun d'eux se trouva le nia-
tin devant la iaisun de la vieille avec deux chev:ax
harnachés et briidés dont ils avaient fait l'aclat. l'uni
pour lit mère, l'autre pour la tille. C'étalit unti double
emploi dont la première ne parut pas se plaindre.
Quant à la seconde, en dépit de ses efforts pour se Cnt-
former aux leçons de sa mère et garder un fier main-
tien, ses joues teintées de rose ie laissaient deviner en
elle que bien peu d'aptitude poulr le rôle qu'on lui im-
posait. A la Vue des qu1 îatr'e chevaux que les dclux ga-
lants avaient ailnenlés, la ière de Lz lii hmia im re-

gard de triomphe; mais la pauvre enfiint, honeuse
d'en couprendre la portée, n'y répondit qu'el raie-
naut son rebozo sur son visage pour eacher lt riogeur
de sou front. comunmue la fleur du mitoinsa relrmiie ses
pétales sus un trop rude contnlet. Le chercheur de
traces examninlait cette scène muette sans paraiîti'e li
voir; mais, quand hien même il ln'eîût pas suriipris les
sentimnts secrets de la mère et de la fille, les disposi-
tions de Luz n'auraient pas échappé à la pénétration de
son rcgard. .l.

I)eux des quatre chevaux furent destimés à servir de
relais pendant la route ; et les fe mnes se mirent ci selle
avec l'aide des deux giluaits. 'uis la vieille s'adres-
sant à l'un et à l'autre

-" Scirneurs cavaliers, dit-elle, vous êtes a présent
responsables de la vie et le l'honneur de deux femmes.

-Puisse le premier ravili t'englotitir, duègne duamîi-
née ! " se dit JB'errendo en tordant ses moustaches.

Et le cortége se mit cin marche poir T'eluacati.

111.--Leflauacu' r denuit.

Tehuacen est situé dans l'Etat de Oajaco, Puaro
dans celui de Valladolid, et ce n'était pas alors une
tâcie Elîcîle que de fraichir, 'Cie compagnie de feIitIins
ou avec un harement de marcliandises, la distance de
plus dle deux cents lieues qui sépare les ceux villes
l'une de l'autre. C'était un lonug et dangereux trajet.
Indépendamuent du risque que courait tout cavalier'
armé d'être traité par les Espagnols comme insn.rgé.
c'est-à-dire d'être pendu haut et court, sans f'oriie de
procés, au premier arbre qui se tro-uvait sur la 1-rIte
les voyageuirs pacifiqes, les muletiers, les co un
étaient soumis à mille tribulations. La provinee de
Oajaea surtout, à cause de son commer'e avec Puebla
et les autres villes, avait plus à souffrir, à cette épuoqute,
qu'aucune autre province. Les convois à protéger ser-
vaient de prétextes aux coninaniduits espagnols pour
commettre toute sorte d'abus odieux. Chaque trian-
chiée, chaque fortin était soumis à un pénge. Non si-
le nt on y payait, suivant le caprice des chefs, de
grosses soIIn)es Cd'argent, mais les anciens droits féo-
daux semblaient ressuscités: les commandants préle-
vaieit à leur profit, puis ensuite au profit dje leurs sol.-
datts, un odieux tribut sur les qaheureuses femmes q 1i
s'approchaient de leurs résidences.

Les voyageurs durent bien des fois se résigner à|

flhire de lonîgs détours pour éviter les postes espagnîs
et, sans la sagacité d'Andrès, il est probable qu'ils
n'eussent pn arriver même suir les confins de l'Etat (l
Oaja ca. C'était là quie devait se présenter les étapus
les plus dangereuses; heureusement, la cherchelur de
traces , nitilI de ce imiic Elýtat, coninaissziait les iiiidres
sentiers (le ses bois conne de ses ontagnes, Cet e
con issaice pratique était de nature à écarter les nou.
ve:aux périls qui venaient mena'er la caravane, Pen.
dant tit le trajet, la vieille ifinue avait habilement
inoueuvré auprès d es duux a lants; elle avait i ecou-
ragé tour à tour leurs espérance5 Liz, le son eni
peu capale de mettre en pratique les lelons de sa
mère, avait repris le maintien ioiehstea et réservé qpi
lui etait naturel, et, si Andès n'avait pais connu l.
ftnd de son eteur, rien dans sa manière d'étre envers
lui n'eût t rah i la passion dont il était 'objet. La ti.
midle lerté dI la jeune fille avait été plus hibila qle la
coquet terie plus raffinée ; Ilardeur des deux snipi-
raits s'en était aceruie et rien lie pouvait( ôter à ber-
rendo Fespoir de l'eiiporter sur son rival, La plus
coiplète lariioie l'aviit pas cassé le rýgnler ent ru les
voyaeurs, qu:md deux circonstaiiees ordi i aires viir(nt
décider du sort dAndrès et pjréparar le dé niment du
roinain donî t le prologue s'était Ouvert à Puiearo.

Pour plus de sécurité, la petite iaravane ne vo"a-
ea it que île luit. D'ordinaire, les traites conlii-
l'aient ait crépusclei et ne se terminaient qu'à Iailie, et

le soflcil, à son lever, trouvait les voyaers calis ila dns

i quelqle cabm e isolée. a m Vilii dl iassil' d'ars
ou dans queîliue aride solitude loin de touti pals:îae.
L soir. q1ui devait être le dernier avant leur :îrrivée a
iAîlehaeain, la hint l-us surprit da:ns li halte d'ui Ilidien

zap1 otèeI1it, eni ti'iniiî de doilier aux chevaux leur ration
de umïs, et n 'uattend t que la fi dlu souper pouir se
imettre el route. Ai idrès et, lendo 1his:uieti ait de-
liors les dlcî'Ceres prépara tifs di départ lorsiqIe la mère
de ILiz viit, tout effrivé. leur aioncer que, si pr4. s
de Teiiacian, elles Voulaient attendre le jou r si'ivant
pour se mettir en roule.

E t pourquoi cela ? demanda le chercheur de traces

-Pourquioi ? reprit la vieille en Se signant, 1'Idil,
notre ilôte. e vil, la noiii t dernière. le auher i2?< (f îlif,
et il t tlle unous le rencontrerons sans doute fauch:mt
les cha:mps dau/a (luzer'e), it eai'r de ltiie, avec
ses g î eiseauX. l'ar tous les stmts(l dt paradis
conitîlîua la duègne eflrayée, cette vue me ferait imoui-
ri'r d effroi.

-Eh c bien ! quiaid] nous le Verrions! (lit Andrès;
le fhucleur de nuift ne fait de imîal à1 personne. Le 'oya-
gour, dont le cheval est fttigié, est bien ise de troil-
ver la '.luzerne luchée par lui. Il i'y a donc pis de
dlanger ;mais lrencontres du joir. peuvent être plus
terribles que les rencontres nocturnes: de jour, je ne
réponds plus le vous. "

Cette considération l'emprta, et les voyageurs se
iiirint vin route polur la dernière étape. La croyancelle
du clauffetr des nuits est une des vieilles superstitions
accréditées dans l'Etat de Oajaea. On raconîte qu'ul
conmencement de la conquête que déshonorèrent tant
fie crinaités, iuin cavalier espagiiol qui s'était signaléI par
sa férocité envers les -indieis, Cin rencontra un iauchant
de lit luzerne dans un champ. Le cavalier montait un
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cheval prein d':irdlei- qu'il lilsait galopér à outrance.
et, CI, passit près dh. faiuicheu l séria :

-Eh! l'ani, à quelle heure arriverai-jc d Ce pas à
0:ijatea ?

-,J:anais ! répon dit lndieu.

En effet, non loin de là, le chevl sume expira de
t igue. L'Es pagnl, lqui n'avait pas enprnis que I In-

dien voulait dire qu'il n 'arriverait jamais avec ce cheval,
du moins eni le lbhrça nt ainsi, revint sur ses pas il pen.
sait qu' oîl avait jeté Un sout son elleval. et il per(;a
'I d iiel d 'îuI coup de s: (ipi re. ( dilrunr i1leurtre

avait iiis le Comble aux iniquité de il'spgnol, qui dis-

partit Io soir iiiiit , c iiluni , disellt les Indieis, afin
d'lrai ereux qlui les naltraitaient. à Ihueler éterlel-
leiit luzeric des cIhtamips.

ces voleurs de grand ch i oicis ol Soldas; pour'
ne venger sur eux

Il achevsità peile ce souhait de Vengeance, qu'un
coup de feu retentit, suivi d'un autre dont la brève ex-
pioion annonça it, un pistolet darçon.

-Qu'est-eei ? dit larriero.
-Des coups de pistolet, parbleu! reprit Blerrendo;

et, fenez voici précisment in dragol espagnol que Je
cel enimme à votre vengeance."

coîlituu:r.i-.

ÜN PEU DE TOUT.

Pen&dnt une hure eiviroii d'une marhlie silecieute.
les deux galts savotrrent. à long traits, outre *i: Aphonse Daudet re rnoonte eci
rresse que portent ave e lis les nui sereines des beaux o ".iauguriif dns une ville du Midi la statue d'un
elinists, 'iîeffmdIe phlisir (le veiller sur ce qui'oi aim c. Iguerrier célèbre et iupétueux.

Légèreiient. indciné e sur selle, pi loir les lat inu Le ".ure d'une loc:di t avoismante avait cra de son
du vovage et oigneusemet n oée le n rboz. devoir d aslýu ter à cette solcilieite.
comm'e Il ler du datura qui renfenne Son calice pour .De retour dans son h:nnan, il est accosté par un
la nuit, Liz sebillai plns îIl mélancolique qIe d'habitude. vouiii. qui lui iiande a luà e-pourpoin :
Smbllle à certuaii leurs qure ppr' ee de l'orague -Est-ce une c/atue équestre ?
fidt pencher sr sa tige, elle paraissait pressili r que Le mairc, in qiet, eraignant un trébuchet, et ne vot-
soi sort allait se décid ier c ett nuit-!à. E in. mi bout hit pas se compromettre, répond

le deux heures, hi cavaleade dut quitter le sent iers --2Xquestre ? heu! lieu! pas trop
détouriiés que les voyaeurs avaient suivis piur éviter
un endroit de pésbe. et reprendre le grand chin î qui
cnduit à Tehuneii. Des ftux ilsséiniiés dains une Beauvalc t père est célèbre par ses saillies en sEcène et

vaiSte pIcileIC brillaient au Iiiin, et. les voyagcu irs purent mnie brt redouté de ses e:uiarades. à cause des étran-
disin'nis bienfitt des liuilles allat et veint d'nII air -,,es miventions qui lni traVCI-s lit le cerveau.
:flh i ri des ules, reteiinne par des entraves aux pisc il soir qu'on donnait le cid. Ilcteur chargé du
de devant. sautaient à lt îinu r du:; brasiers qui eh i- rlc (le dDont Diègue, attentif, le cou tendu. l'oreille au
raient des tentes grossières et des ballis d ilmareh i :mdoli- giut de la rpliue, hJialetait dans la coulisse.
ses p-arts ça et là. En reconnatiît à ces iidices Une J'ai oublié le nom de ce co iencieux artiste.
halte d'arrieros, les voyzeu'rs s' pprchrent d'eux A la selle où Chiiène demnande au roi justice contre
avec plrécutuin pour les illterroer sur l'état (lI Ila route Rodrigue, D)on Diègue se préparait à s'élancer en scène.
juisqIIï Telliu:tcaui, ait cas uj is 'issent, sortis le milatn lorsqiie Beauvallet l'arrête par le bras.
illûme. Une partie de ce bilues étint (cup à ré e- 3 alheureux ! et ta toque ?
coudre leur bllots dont la plIIpart. évetrés à Coups (le Le pauvie Don Diègue saisit la toque que lui tend
colteau, jolichaien t la plaini e n:1 laissant voir leur conte-
li. il y un avait un lirmi ces hosii sui t qui je-
tait sur' ee0 colis rara'és un eil de désespoir: ce devit
Ctre imaître de la r'cw.

" reney-vous (e Teliuacan, pa iron ? demaimla le cher.
ceur de traces.

---1O de Dios ! s'écria-t-il, plût à Dieu que j'en
vilsse! Le brave génér:il Teran ne mIi'eÎ't pas pillé
cfililîle...

-Dits sanîs cr'aite ! connue ces royalistes dont nous
sonunes ls ennemi,

-Comme ces briands de Samîaniego et de La
Madrid ! acva laririro, qui, nion enîtents de mî'avoir
fait payer cing piastres par tête de numle, ce qui me lfit
deux cents durOs de perte, ont encore j ané a propos de
prendre dans ces zorcios (colis) un éclanitilloin de toutes
les étoffes qu'ils contcmtient. .Je suis un honune iiné
par la upidité de ces deux larrons d'Espanqe, que ]ieu
puisse foudroyer ! "

Et le pauvre lioie se remit à soupirr et à gémir
de plus belle, pour s'interrompre bientôt CL s'écier Cl
fcriiant les poings

"ý-Alif si le ciel pouvait m'envoyer deux ou trois de

caurvaltet, et se précipite tevant les specLtateurs, avec
lune toque sur la tête et une autre toque à la miain.

Le roi se trouble, Câimèe part d'un éclat de rire,
et les gardes eux-mnies cin tressaillent sous leur cui-

Le docteur X... ar pour spécialité les affections de la

I est très célèbre on la matière.
Prs de son cabinet, un douzième cabinet où les con-

sultants trouvent un valet de haibrc qui les déshabille
ci nun clin d'Sil...

un visiteur est initrodiit,
-31 onsieur, dit-il au docteur, je viens vous consulter.

Passcz dans le cabinet No 2.
-- Mais...
-Passez dans le cabinet no 2.
lit le docteur pressé, vivement le poussc.
Cinq minutes après, repurait le client aussi comuplê-

tement un qu'une pro'ession de foi électorale.
-Voyons, dit le docteur après mftr examen àl la

loupe, qu'éprouvez-vous ?
-J'ai la vue basse l
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